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Festival d’Avignon

Envoyée spéciale

T andisquelesviolencesurbai-
nes qui ont éclaté à Trappes
(Yvelines) font la «une» des

médias, à Avignon, le public se rue
auThéâtredesHallespourapplau-
dir les banlieues sensibles. Révéla-
tionduFestivaloff, lespectacleIllu-
mination(s), écrit et mis en scène
par Ahmed Madani, offre un
incroyabletélescopageavecl’actua-
lité. Sur scène, une bande de neuf
jeunes hommes issus de la cité du
Val-FourréàMantes-la-Jolie (Yveli-
nes) entraîne les spectateurs dans
leur histoire familiale, leur quoti-
dien, leurs rêves et leurspeurs.

Ce récit choral est la première
création de «Face à leur destin»,
une trilogie artistique à travers
laquelle Ahmed Madani souhaite
«faire unedescriptionappliquée et
minutieuse de ce que recouvre la
réalité d’être de jeunes français
issus de l’immigration et vivants
dans les zones sensibles urbaines».
Pour Illumination(s), il s’est rendu
à Mantes-la-Jolie où sa famille
venue d’Algérie s’était installée en
1959. Pendant plusieurs semaines,
il a rencontré des jeunes, leur a
demandé de lui confier leur itiné-
raire, leur vécu. Il s’est emparé de
cette«matièrehumaine»pourécri-
re le spectacleet aproposéaux jeu-
nesqui lesouhaitaientd’enêtre les
interprètes. «Je voulais revenir sur
unepartdemaproprehistoirefami-
liale – la guerre d’Algérie – mais
avec un contrepoint sur la France
d’aujourd’hui.Et ilm’asemblé inté-
ressant de ne pas prendre de comé-
diens professionnels mais que ce
récit soit porté par la jeunesse des
quartiers populaires», explique
AhmedMadani.

Avec le soutien de la fondation
EDF, Illumination(s)a été jouépen-
dant unmois, en 2012, au Théâtre
de l’Epée de bois, à la Cartoucherie
de Vincennes à Paris, avant d’être
accueilli cemois de juillet auThéâ-
tre des Halles, scène permanente
d’AvignondirigéeparAlainTimàr.
«J’ai dit aux jeunes: notre mission
estderefuserdumondechaquesoir

et d’attirer un maximum de pro-
grammateurs», serappelleAhmed
Madani. Moins d’une semaine
aprèsledébutdufestival, lespecta-
cle, cofinancé par la Région Ile-de-
France, a affiché complet et il y a
désormais une liste d’attente pour
y assister. «Nous avons gagné le

choc avec le public, nous avons été
anoblis grâce à Avignon, constate
lemetteurenscène.Cequim’épate
le plus, c’est la curiosité des specta-
teurs. La peur existe et en même
temps, ilsontenvieque lacollectivi-
té se solidifie, ils ont besoin de cette
réconciliation.Ce n’est pas un spec-

tacle communautaire.»
Illumination(s) est aussi porté

par le très beau travail du vidéaste
Nicolas Clauss. Sur un immense
écran défilent les visages des «jeu-
nes de banlieue» avec, en fond
sonore,la«petitemusique»média-
tique piochée dans les archives de
l’INA,delaconstructiondesgrands
ensembles dans les années 1960
jusqu’aux émeutes de 2005. Sur
scène,touslespersonnagess’appel-
lent Lakhdar et retracent l’histoire,
avec un petit et un grand «H», de
troisgénérations:cellede laguerre
d’Algérie, celle des travailleurs
immigrésappelésàparticiperàl’es-
soréconomiquede la Franceet cel-
ledecesjeunesd’aujourd’huinom-
més «minorités visibles». Pour ce
voyage de l’autre côté du miroir
desbanlieues,lesLakhdarontrevê-
tu le costume élégant des vigiles,
ces «forces de sécurité, ces supplé-
tifs de la police, qui protègent des

forces d’insécurité» à l’entrée des
boîtes de nuit, des banques, des
magasins de centres-villes et des
supermarchés. Cemétier, tous ces
jeunes ou presque l’ont exercé.
«Nous sommes là pour vous proté-
gerdenous-mêmes», résument-ils.

Spectacle coup de poing, Illumi-
nation(s) interroge le regard porté
par la société française sur sa jeu-
nesse «à capuche», «pour faire
tomberlemasquedelapeur»,com-
me le dit AhmedMadani. Lors du
salut, mercredi 24juillet, des spec-
tateurs criaient: «A la Cour d’hon-
neur! A laCourd’honneur!»p

SandrineBlanchard

Illumination(s) écrit et mis en scène
par Ahmed Madani.Au Théâtre des Hal-
les à Avignon jusqu’au 28 juillet à 19heu-
res. Réservations : 04 76 24 51. Du 15 au
20octobre à la Maison des Métallos à
Paris. Du 2 au 15décembre au Collectif
12 à Mantes-la-Jolie.

Art

J onOne, 50 ans, passe du fran-
çais à l’anglais avec une facilité
déconcertante lors de la visite

de sa dernière exposition, Iron
One,quisetientjusqu’au3aoûtàla
galerie parisienne Brugier-Rigail.
Ce graffiti-artiste franco-améri-
caina l’agilité linguistiquede ceux
quivoyagentunpeupartoutsur la
planète.IlrevientdesAntillesettra-
vaille sur une prochaine exposi-
tionàMoscou.

Né en 1963 de parents domini-
cains à New York, JonOne, de son
vrai nom John Andrew Perello, vit
depuis 26ans en France,«sabase»
comme il aime l’appeler, là où il a
pu faire «progresser sa peinture».
Sur les métros new-yorkais, il a
longtemps signé Jon156. Il fait
alors partie de cette génération de
nouveaux artistes qu’on désignait
plus volontiers commedes vanda-
les. Entre eux, ils se disaient «écri-
vains» parce qu’ils écrivent leurs
pseudonymes souvent suivis du
numérodeleurruesurtouslessup-
ports de la ville. Perello préfère les
trains, « car ils se déplacent, et
j’aimais la sensationdes couleursà
la sortie du tunnel».

Etoilemontante
IronOneestunesorted’homma-

geàcetteépoqueoùilpeignaitson
nomà la bombe aérosol sur la tôle
grise des wagons de la Metropoli-
tan Transportation Authority. La
galerie Brugier-Rigail propose des
sérigraphies toutes en variations
de couleurs sur acier cortène ou
des huiles sur aluminium, des
bronzesàpatinenoirde son tag, sa
signature. JonOne est aujourd’hui
le graffiti-artiste le plus coté du
marché français, une des étoiles
montantesde l’art contemporain.

En 2007, sa toile Balle de Match
atteint le record de 24800 euros
dans une vente aux enchères chez
Artcurial. En janvier 2013, la Rolls
Royce d’Eric Cantona, taguée par
JonOne, part à 125000euros, som-
mereverséeparlefootballeurama-

teur d’art à la Fondation l’Abbé-
Pierre : «Nous les graffeurs, on
revient de loin, confie l’artiste. On
était perçus comme des punks à
chiens quand on a commencé et
aujourd’hui on nous expose com-
me des choses raffinées. Pour être
vraimentreconnus, ilnenousman-
queplusqu’uneexpositioncohéren-
te dans un musée public national
commePompidou.»

Dès son arrivée à Paris en 1987
où il rejoint un des pionniers du
graffiti français, Bando, et parce
qu’il enavaitmarred’êtreconsidé-
ré comme un vandale aux Etats-
Unis, JonOne prophétise que « le
futur du graffiti sera dans la toile»
et non sur les murs des villes : «Je
voulais conserver ce que nous fai-
sions. Je me disais que les prochai-
nes générations auraient plus de
distance et de connaissances pour
appréciernotre art.»

Ce fils d’une vendeuse de vête-
ments d’Harlem et d’un décora-
teur de vitrines de grands maga-
sins a découvert le monde de l’art
grâce au père d’un de ses jeunes
fansdel’époque:«J’avais17-18ans,
se rappelle-t-il, ce marchand de
tableaux m’a emmené dans mes
premiersmusées, au Metropolitan
Museum of Art, au MoMa… Il me
disait : “L’art, c’est 50%depeinture,
50%d’autre chose”.»

Aujourd’hui, JonOne se dit très
bien entouré par des collection-
neurs, des galeristes qui soutien-
nent son travail. Il varie les sup-
ports et les voyages, indispensa-
bles à sa peinture: «J’en rapporte
des couleurs, de l’énergie, résu-
me-t-il. Si je restais dans mon ate-
lier, je ferais un travail très classi-
que. Legraffeur sedéplace, de toute
façon. C’est notre manière de tra-
vailler, comme avant, quand on
bougeaitdans toute laville.»p

StéphanieBinet

Iron One, de JonOne. Jusqu’au 3août à
la galerie BrugierRigail, 40, rue de Volta,
75003 Paris, ouvert du mardi au samedi
de 11heures à 19h30.
Tél. : 01 42 77 09 00

Graffeurexiléetreconnu,
JonOnegardelabougeotte
L’artiste,quivitàParisdepuisvingt-sixans,
donneuneexpositionsursesdébutsàNewYork

MUSIQUE

BertrandCantatderetour
avecunalbumennovembre
L’ancien chanteur deNoir Désir, BertrandCantat, doit publier
en novembre son premier album solo, sans doute précédé d’un
single. Dix ans après lemeurtre deMarie Trintignant, à Vilnius,
pour lequel il avait été condamné à huit ans de prison, ce retour
phonographique – confirmépar samaison de disques Barclay –
serait la conclusiond’une longue gestation créative. Après sa
sortie de prison, Cantat avait retrouvéNoir Désir pour des répé-
titions et lamise en ligne de deuxmorceaux
–Gagnant/Perdant et Le Temps des cerises –, avant que le départ
du guitariste Serge Teyssot-Gayne précipite la séparation du
groupe rock français le plus populaire des années 1990. Sa pré-
sence aux côtés de formations comme Eiffel et Shaka Ponk, ou
d’artistes commeBrigitte Fontaine, SouleymaneDiamanka ou
le duoAmadou&Mariam, qui l’invitèrent sur leur dernier
album, Folila, lui a notamment permis de réapparaître sur scè-
ne. Demêmeque lors de représentationsde la pièce Le Cycle des
femmes,mise en scène parWajdiMouawad, dont il avait com-
posé lamusique avec son ami PascalHumbert. C’est avec ce der-
nier qu’il termine ce premier album solo qui pourrait provo-
quer une polémique, réalimentée récemment par des livres
commeNoir Désir, à l’envers à l’endroit, deMarc Besse (Ring) et
L’Amour àmort, de StéphaneBouchet et Frédéric Vézard (L’Ar-
chipel).p StéphaneDavet

Art Le retable d’Issenheimdéplacé pendant
les travaux duMuséeUnterlindendeColmar
Le retable d’Issenheim, chef-d’œuvregothiquedumuséeUnter-
lindendeColmar, sera déplacépendantdes travauxde rénova-
tionde la chapelle où il est exposé, a-t-on appris jeudi 26juillet
auprèsdudéputéUMPduHaut-RhinEric Straumann. Le parle-
mentaire a indiqué en avoir reçu la confirmationpar laministre
de la culture, alors qu’undébat opposait les partisansde ce dépla-
cementà ceuxqui auraientpréféré laisser le polyptyquedans le
muséependant ces travaux. «C’est une décisionà la fois financiè-
re et depolitique publique», a estiméM.Straumann.Audépart,
les services culturels de l’Etat étaientplutôt favorables aumain-
tiende l’œuvreduXVIesiècle dans lemusée, contrairementà la
société Schongauer, gestionnairedumusée.Une étude a évalué
le coût du confinementet de la sécurisationde l’œuvre àprès de
700000euros, tandis que le coût dudéplacementdu retable a
été estiméà 135000euros.Dès l’automneprochain et pendant
environunan, le chef-d’œuvredeMatthiasGrünewald sera pla-
cédans l’église desDominicainsdeColmar, située à quelques
centainesdemètresdumusée. – (AFP.)

«Nousavonsété
anoblisgrâce
àAvignon»
AhmedMadani
metteur en scène

DelacitéduVal-FourréàcelledesPapes
Neuf jeunesdeMantes-la-Jolie signent l’undesspectacles lesplus fortsdu«off»d’Avignon

Lyrique

Montpellier

R ude déception ce mercredi
24 juillet au Festival Radio
France Montpellier qui pré-

sentait la rarissime Vivandière de
Benjamin Godard (1849-1895),
compositeur français mort à
46ans avec plus de 200 numéros
d’opus à son actif. Depuis tou-

jours,Montpelliernousahabitués
à des exhumations souvent réus-
sies, dont les plus flagrantes sont
passées au champd’honneurde la
discographie. Il n’en sera rien de
cette Vivandière de 1895 (création
posthume à l’Opéra-Comique, à
Paris), qui tombait pourtant sous
le double coup de la thématique
«musique et pouvoir» et de sa
sous-traitancenapoléonienne.

Le livret insipide du peintre

Henri Cain, ami de Godard, narre
donc l’histoire de Marion, vivan-
dière de son état – pour ceux qui
n’ont pas connu la guerre, une
vivandièreest,à l’instardelacanti-
nière et la blanchisseuse, attachée
à un régiment de soldats auquel
elle a le droit de vendre à prix rai-
sonnable de la nourriture ainsi
quedesobjetsdepremièrenécessi-
té. Vivandière, donc, et républicai-
ne, qui, en pleine chouannerie,
recueille une orpheline, Jeanne,
jetée à la rue par le marquis de
Rieul, et dont le fils, Georges, est
secrètement amoureux. De déses-
poir, celui-ci s’enrôlera. Bien sûr,
son vieux père, devenu chef des
Vendéens, sera fait prisonnier. La
vivandièreaugrandcœurprendra
lerisquedefaireévaderlecondam-
né à mort, avant qu’une amnistie
delaConventionnesauveinextre-
mis la situation.

Il faudrait aussi une amnistie,
voire une amnésie, pour oublier
queCarmendeBizet (1875),Manon
(1884) et Werther de Massenet
(1892) et bien d’autres précèdent
deloincetteVivandière,tantlapar-
tition de BenjaminGodard, qui ne
demandecertespas «à lamusique
autrechosequecequ’ellepeutdon-
ner» (Le Figaro du 2avril 1895),
dépasse rarement l’exercice
moyen d’un élève de conservatoi-
re. La Fille du régimentdeDonizet-
ti (1840) semble en comparaison
un pur chef-d’œuvre. Car le pom-
piérismene le cède ici qu’au senti-
mentalisme larmoyant et il faut
toute la détermination et l’art
d’une Nora Gubisch pour donner

vieetfactureaupersonnage.Factu-
re en tout cas, car l’œuvre nécessi-
te un puissant régiment de solis-
tes, dont certains – le Marquis de
Franck Ferrari – à peine quelques
minutessurscène.HormisleGeor-
ges bellâtre de Florian Laconi (des
aigus dressés sur leurs ergots), le
reste de la distribution est en bon
ordre demarche. La jeune Franco-
Nigériane Omo Bello, timbre frais
augrainserré,sertlajuvénileincar-
nation de Jeanne, tandis que le
Canadien Etienne Dupuis est un
Capitaine Bernard qui nemanque
ni d’aplombni de projection. Il est

bravement secondépar le baryton
AlexandreDuhamel (LaBalafre) et
le ténor Sébastien Droy (Lafleur).
Les chœurs de Radio France ser-
rent les rangs, de même l’Orches-
tredeMontpelliersouslabaguette
du chef belge, Patrick Davin. La
Vivandière? Repos! p

Marie-AudeRoux

La Vivandière, de Benjamin Godard.
Avec Nora Gubisch, Omo Bello, Florian
Laconi, Etienne Dupuis, Chœurs de
Radio France, Orchestre national de
Montpellier Languedoc-Roussillon,
Patrick Davin (direction) Festival Radio
France Montpellier (34). Jusqu’au
25 juillet. Tél. : 04-67-02-02-01. Festiva-
lradiofrancemontpellier.com

«Illumination(s) », d’AhmedMadani : le regardporté par la société française sur sa jeunesse «à capuche ». DR

LapartitiondeGodard
dépasserarement

l’exercicemoyend’un
élèvedeconservatoire

Fallait-ilexhumer«LaVivandière»?Non,mongénéral!
LeFestivaldeRadioFranceMontpellier sortde l’oubli l’opéranapoléoniendeBenjaminGodard
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